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Cole Martinez était sacrément bon dans son travail. Il pouvait pister n’importe qui ou n’importe quoi et possédait des instincts affûtés qui ne l’avaient jamais trahi. Ce n’était pas son genre de douter de lui-même, mais c’était pourtant ce qu’il faisait à présent. Il s’était sûrement trompé d’endroit.

Il a vérifié l’adresse à nouveau. La maisonnette, dans le petit village français perché sur les collines au-dessus de Nice, était la bonne, mais le spectacle qui s’est offert à ses yeux ne l’était pas.

La femme non plus.

Il s’était attendu à des cheveux noir de jais tombant au-delà d’une taille fine. Il avait supposé à tort qu’elle porterait un tailleur intemporel aux couleurs neutres avec des escarpins sages.

Mais Raquel Santiago ne correspondait à aucune de ses attentes. Elle avait coupé ses longs cheveux à la hauteur des épaules et y avait ajouté quelques mèches d’un rouge profond. Repoussés derrière ses oreilles, ils rebiquaient légèrement aux pointes. Elle portait une chemise d’homme, dont les pans lui tombaient presque jusqu’aux genoux, et un pantalon moulant extensible.

Abasourdi par l’apparence décontractée et bohème de la belle héritière, il a fallu un instant avant que ses sens n’enregistrent le reste de la scène. Sa maisonnette, qui, il le réalisait maintenant, servait aussi de studio de photographie, était remplie d’affaires de bébé. Un berceau, peint de rayures blanches et rouges comme un sucre d’orge, était poussé contre le mur du fond. Deux rocking-chairs dépareillés se trouvaient sous des fenêtres ouvertes, drapées de dentelle qui flottait paresseusement dans la douce brise de septembre. Des jouets jonchaient le parquet, s’échappant d’un parc pour bébé aux parois en filet.

Dans un coin, des peluches surdimensionnées aux couleurs pastel variées étaient nichées contre un lit de coton vert. Et au centre, il y avait un bébé, entièrement couvert de duvet rose, dont seul le minuscule visage rond dépassait du costume. C’était la chose la plus mignonne que Cole ait jamais vue.

Il s’est appuyé contre le chambranle de la porte et a regardé Raquel prendre des photos, se pliant presque en quatre pour amuser le nourrisson. Il a admiré son talent et a ressenti une fois de plus ce picotement de surprise.

Il ne doutait pas qu’elle rechignerait lorsqu’il lui exposerait sa mission : la ramener chez eux, dans leur petite nation de Valldoria, où elle pourrait être correctement protégée. Et bien qu’il aurait pu passer sa vie entière à simplement regarder cette énigmatique dynamo à l’œuvre, le temps lui était compté.

S’écartant de l’embrasure, il est entré dans la pièce, se notant mentalement de lui parler du fait qu’elle laissait sa porte d’entrée grande ouverte. Absorbée par ses prises de vue – et par le déhanchement de son joli derrière au rythme des classiques de Madonna –, Raquel Santiago n’avait pas encore réalisé que quelqu’un avait pénétré dans son sanctuaire.

C’est-à-dire jusqu’à ce que son deuxième pas atterrisse sur un alligator en caoutchouc qui a poussé un couinement discordant à deux tons.

Cole s’est figé tandis que le bébé, au milieu des peluches, posait sur lui des yeux écarquillés de surprise. Avec un temps de retard, les yeux du nourrisson se sont encore agrandis et son petit visage s’est plissé alors qu’il commençait à geindre.

La journée tournait au vinaigre.

Raquel s’est retournée brusquement, manquant de lâcher son précieux appareil photo. Son cœur a raté un battement en fixant l’homme qui se tenait juste à l’entrée. Grand et brun, il arborait un demi-sourire, une expression qu’elle savait, par expérience, qu’il utilisait lorsqu’il était déterminé à rallier quelqu’un à sa cause. Un homme magnifique, mais une véritable épine dans son pied.

Cole Martinez.

— Dios mio ! Vous m’avez fait une de ces peurs ! Que voulez-vous ? a-t-elle demandé. Bien que ses entrailles tremblassent d’émotions qui n’étaient pas entièrement dues à la surprise, elle s’est glissée prudemment entre les peluches et a soulevé la petite Carmen, apaisant le nourrisson couvert de fourrure. — Allons, allons, ma chérie, ne pleure pas. Son accent latin natal donnait aux mots français une qualité rauque qui a capté l’attention du bébé.

Apparemment, cela a aussi capté celle de Cole, car il n’avait toujours pas parlé. Il se contentait de fixer.

— Pourquoi es-tu venu, Cole ? a-t-elle demandé à nouveau.

— Pour te raccompagner à la maison.

Raquel a secoué la tête, reconnaissante que l’enfant dans ses bras masque son tremblement. Bizarrement, Cole avait toujours déréglé son système. — Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis en plein milieu de quelque chose. Elle a attrapé la télécommande et a baissé la musique.

Il a lancé l’alligator en plastique en l’air, l’a rattrapé, et sa large paume en a fait sortir un autre couinement. Il s’est ensuite nonchalamment appuyé une large épaule contre le mur. — J’attendrai, a-t-il dit aimablement.

L’intensité de ses yeux bleus – un héritage des gènes américains du côté de sa mère – l’a transpercée, la clouant sur place. Il portait un costume anthracite avec une chemise bleu de France et une cravate à nœud Windsor. Toujours tiré à quatre épingles, Cole Martinez détonnerait sans aucun doute dans cette ville d’artisans. Son téléphone n’allait pas tarder à sonner, ses voisins voulant savoir qui était cet étranger.

Changeant le bébé de bras, elle a haussé un sourcil. — Tu risques d’attendre très longtemps, je pense. Je n’ai aucune intention de retourner à Valldoria de sitôt. Par pure perversité, elle a appuyé sur le bouton d’augmentation du volume de la télécommande de la chaîne.

— Rébellion, a-t-il murmuré.

— Indépendance, a-t-elle rétorqué.

Il a posé l’alligator en plastique sur une table et a fait le tour de la pièce, tout en gardant un œil sur elle, ce qui l’a rendue encore plus nerveuse. Elle a tenté de l’ignorer, de paraître occupée, et s’est demandé s’il remarquait qu’elle échouait lamentablement.

Probablement. Peu de choses échappaient à Cole Martinez. Une certaine dureté se cachait sous son vernis civilisé. Elle était presque certaine qu’un holster d’épaule et une arme reposaient sous sa veste de costume sur mesure. Cet homme était à la fois vif d’esprit et mortel. Et bien trop prédateur pour son niveau de confort.

— Je me demande, songea-t-il, si c’est la rébellion ou l’indépendance qui t’a fait planter un prince royal devant l’autel.

Son cœur a fait une drôle de cabriole. Six mois s’étaient écoulés, mais elle était encore surprise d’elle-même. Jamais de sa vie elle n’avait fait quelque chose d’aussi audacieux. Élevée pour être ô combien correcte, sans jamais un cheveu de travers, s’enfuir pour poursuivre une carrière artistique au lieu d’épouser le prince auquel elle était fiancée depuis sa naissance avait exigé un courage qu’elle ne se connaissait pas.

— Ni l’un ni l’autre, a-t-elle répondu. L’enfant sur sa hanche, elle a repositionné son trépied pour capter la meilleure lumière, se demandant si elle pourrait prendre quelques photos de plus avant le retour de la mère de la petite Carmen. — N’importe qui aurait pu voir que Briana et le Prince Joseph étaient amoureux. J’ai fait ce qu’il fallait en leur laissant le champ libre.

— Au prix du mécontentement de ta famille.

Elle a haussé les épaules. — Ils s’en remettront.

— C’est vrai. Ils ne sont plus en colère, mais ils aimeraient que tu reviennes.

— Non.

Ses sourcils se sont froncés. Il s’est penché et a baissé le volume de la chaîne hi-fi. — Tu penses que Madonna est approprié pour les oreilles d’un enfant ?

— Carmen ne comprend pas les paroles. C’est au rythme qu’elle réagit.

— Comme toi.

Elle s’est rendu compte qu’elle se déhanchait au rythme de « I’d Rather Be Your Lover », et s’est brusquement arrêtée. Elle a senti son visage s’enflammer en se concentrant sur les paroles. Le demi-sourire sur les lèvres de Cole lui a indiqué que lui aussi réagissait aux mots suggestifs.

Impatiemment, elle a tripoté le capuchon de son objectif. — Dis-moi le reste de ce que tu as à me dire, Cole. Je suis occupée et j’ai besoin d’avancer.

— Je ne me souviens pas de ce côté irritable chez toi.

— Tu n’as jamais connu mes différentes facettes.

— Tu serais peut-être surprise de savoir tout ce que je savais.

De plus en plus irritée, elle a soufflé, en prenant soin de ne pas serrer Carmen dans son agitation. La douceur même de sa voix lui a envoyé des frissons le long de la colonne vertébrale et a fait battre son cœur à tout rompre. Si elle ne le connaissait pas mieux, elle le soupçonnerait de lui faire des avances.

Et cela la mettait mal à l’aise. Toute sa vie, les gens avaient été gentils avec elle parce qu’ils le devaient. Elle était une héritière d’une famille distinguée – pratiquement de la royauté à part entière. Elle avait cependant appris une dure leçon avec Lucian. Il avait soutenu son amour pour l’art, lui avait donné le courage de quitter Valldoria. Elle avait cru qu’il tenait à elle. Ils avaient convenu de se retrouver en France, avaient fait des projets pour devenir des artistes célèbres, Lucian peintre, Raquel photographe.

Mais quand son père, Carlos Santiago, avait piqué une telle crise à sa disparition et insisté sur le fait qu’il la déshériterait, Lucian avait montré son vrai visage et avait déguerpi sans même défaire ses valises. Il voulait son argent. Pas elle. Il avait été gentil avec elle pour une raison.

Et à cause de cette expérience, Raquel était méfiante et sur ses gardes. Maintenant, avec Cole, elle avait l’intention de doubler ces remparts. Il était le chef de la Garde Royale, un confident de confiance tant pour le roi Marcos de Valldoria que pour son propre père. Son travail avait toujours été de la protéger. C’était pour cela qu’il était payé.

Elle s’est avertie de ne pas l’oublier, surtout à la lumière de ces ridicules papillons que sa simple présence provoquait.

Elle n’avait ni besoin ni envie d’un homme. Point.

Enfin – après vingt-cinq ans à s’irriter contre des coutumes strictes et une existence protégée qui l’avait formée à satisfaire le moindre caprice d’un homme – sa vie était maintenant pleine et palpitante.

Et libre.

L’apparition inattendue de Cole menaçait sa liberté. Et ça, elle ne le tolérerait pas.

— Tu n’es pas venu jusqu’en France depuis Valldoria pour jouer à des jeux de sous-entendus avec moi, j’en suis sûre.

— Non.

— Alors que veux-tu  ?

— Des troubles entourent ton père ces derniers temps, et il est possible que le danger puisse te retomber dessus. On m’a envoyé te ramener à la maison.

C’est ce qu’elle craignait. Raquel a balayé le danger pour elle-même d’un vague geste de la main. — Si mon père est menacé, pourquoi n’es-tu pas là pour le protéger ?

— Il est entre de bonnes mains, je t’assure. Et je serai ravi d’ajouter mes propres mains compétentes à la tâche dès que tu auras fait un sac ou deux. Il a jeté un œil à la montre en platine à son poignet. — Le jet attend à l’aéroport de Nice.

— Alors tu devrais te dépêcher pour ne pas rater ton vol.

Il n’était pas homme à se laisser congédier facilement. Elle aurait dû s’en souvenir, de l’époque où elle essayait de s’échapper du domaine familial sans escorte.

Elle s’en souvenait maintenant, en tout cas. Surtout quand il s’est avancé vers elle comme une panthère traquant sa proie. En vraie lâche, elle a repositionné le bébé dans ses bras, l’utilisant comme un bouclier. Un de ses sourcils sombres s’est arqué, mais il n’a pas cessé son avancée.

Son cœur battait la chamade et ses entrailles se sont nouées. Des fantasmes de jeune fille la taquinaient, l’embarrassaient. Elle l’avait observé de nombreuses fois, de sa fenêtre ou du coin de l’œil alors qu’il se mettait à marcher à ses côtés. Elle l’avait délibérément semé plus d’une fois à Valldoria. C’était un sport empreint de sensualité – une sensualité qui venait entièrement d’elle, des images conjurées dans l’esprit d’une jeune femme surprotégée. Des rêveries d’un homme puissant, de ces mains fortes qui se tendaient vers elle.

Elle ne pouvait pas le semer maintenant. Il n’y avait nulle part où fuir. Bien qu’elle ait ressenti une envie profonde d’au moins tenter de fuir, ses pieds n’ont pas obéi à l’ordre mental.

En douceur maintenant, la musique tissait un sort sensuel autour d’eux. L’air dans la simple maisonnette s’est chargé de quelque chose... quelque chose de musqué... quelque chose auquel elle ne pouvait mettre de nom, dont elle n’avait aucune expérience.

Il s’est arrêté devant elle, la chaleur de son corps transportant son odeur unique jusqu’à ses sens, faisant flageoler ses genoux. Sa bouche s’est asséchée tandis que sa voix grave de whisky l’enveloppait entièrement.

— Tu n’auras pas toujours un enfant derrière lequel te cacher, petite tigresse.

Même pour sauver sa vie, elle n’aurait pu détourner le regard de ces yeux bleus perçants. Elle n’avait peut-être pas beaucoup d’expérience, mais elle reconnaissait une menace sexuelle quand elle en entendait une. Que celle-ci vienne de Cole Martinez la laissa clouée sur place de stupéfaction. Des possibilités ont traversé son esprit, des scénarios qui ont fait pulser son sang dans ses veines si vite, si chaudement, qu’elle s’est sentie étourdie.

Il fut un temps où elle aurait donné n’importe quoi pour que Cole Martinez la regarde exactement comme ça, un temps où elle l’avait imaginé comme son chevalier, son sauveur qui la délivrerait de l’influence étouffante de sa famille, qui escaladerait les murs de la tour grâce aux échelons magiques de ses longs cheveux et déclarerait ses intentions. Mais c’était il y a une éternité. Elle était une personne différente maintenant. Sa propre personne.

Elle a vu son regard se déplacer, a vu de la chaleur et de la détermination alors qu’il se concentrait sur sa bouche. Le souffle suspendu dans ses poumons. Oui ! avait-elle envie de crier. Fais-le !

La petite Carmen a poussé un cri aigu qui a brisé le charme, tendant ses petits bras couverts de fourrure en direction de la porte.

Horrifiée par ses pensées – surtout avec un bébé dans les bras – Raquel a reculé brusquement, sachant pertinemment que ses joues arboraient une rougeur coupable.

Un fait qui fut confirmé par l’expression amusée de Sasha St-Pierre. — Pardon, s’il vous plaît. Est-ce que je dérange ?

Raquel a contourné Cole et s’est dirigée vers la jeune mère de Carmen. — Non, a-t-elle dit, satisfaite que sa voix fonctionne réellement. Ce qui venait de se passer entre elle et Cole l’avait plongée dans une confusion mentale. — J’ai fini les prises de vue pour aujourd’hui. La lumière n’est plus bonne, mais j’ai assez de photos pour cette partie. Défaisant les attaches du costume, elle a retiré la combinaison de fourrure du bébé et a câliné le nourrisson tout chaud avant de le passer à sa mère.

— Qui est l’étranger en Armani ? a murmuré Sasha avec un sourire complice. Les voisins essayaient toujours de caser Raquel et désespéraient qu’elle ne semble pas intéressée.

— Une connaissance de mon pays, a répondu Raquel.

— Pour moi, il a l’air d’un prétendant affamé.

Raquel a haussé un sourcil. — Tu as reniflé trop de tes pâtisseries si tu te mets à caractériser tout le monde comme étant « affamé ».

— Ce n’est pas de ce genre de faim que je parlais.

Raquel a regardé son amie d’un air vide pendant un instant. Une signification possible s’est formée dans son cerveau, mais elle n’a pas osé regarder Cole pour voir si elle avait raison. Au lieu de cela, elle a feint l’innocence. — Peut-être est-il fatigué par son vol. Mais affamé ou non, ce n’est qu’une connaissance.

— Oh, tu es toujours si évasive. Margo et moi, on te tirera les vers du nez plus tard, je pense.

— Il n’y a pas de vers à tirer. Elle savait que Cole ferait sensation en ville. Et elle savait que Sasha et Margo, les propriétaires de la boulangerie voisine, voudraient connaître toute l’histoire. Elle n’avait pas su qu’il sèmerait un tel chaos dans ses hormones.

— On verra, dit Sasha avec un sourire malicieux. C’est un sacré spécimen.

Raquel ouvrit la bouche pour protester, réalisa que c’était inutile et garda le silence. Cole était un plaisir pour les yeux. Il avait une présence qui attirerait l’attention d’une bonne sœur.

— Est-ce que j’amène Carmen pour l’audition demain ?

Encore en train de songer au physique de Cole, il fallut un moment à Raquel pour se reconcentrer sur le travail. — Non. La participation de Carmen à la séance photo est acquise. C’est un amour. Elle embrassa les doigts du bébé, arrachant un adorable gloussement au nourrisson de huit mois. Je t’appellerai, par contre, quand j’aurai établi le planning.

De toute évidence, Sasha était réticente à partir, son regard s’attardant encore subrepticement sur Cole. Elle déposa un baiser amical sur la joue de Raquel. — On se parle, mon ami. Très bientôt.

Raquel regarda Sasha partir avec la petite Carmen. Incapable de temporiser plus longtemps, elle se retourna vers Cole.

— Tes voisins entrent toujours sans s’annoncer ?

— Oui. Surtout quand j’ai leur bébé.

— Ce n’est pas une bonne habitude.

— Tu es entré sans t’annoncer.

— C’est exactement là où je veux en venir. Ton manque de bon sens concernant ta sécurité me fait réaliser que je suis arrivé juste à temps.

— Ne sois pas ridicule. C’est une petite ville. J’ai beaucoup d’amis. La sécurité n’est pas un problème.

— La sécurité est toujours un problème quand il s’agit de toi.

— Non. Ça ne l’est pas. Pas ici. Je ne suis pas Raquel Santiago, l’héritière. Je suis simplement une amie, une voisine et une femme d’affaires.

— Je n’arrive pas à croire à ton attitude. On t’a élevée dans la prudence. Tu n’étais jamais sans escorte... sauf quand tu nous faussais compagnie, dit-il sèchement.

Raquel haussa les épaules et démonta son matériel photographique. — C’était un jeu. Elle n’avait pas eu l’intention de l’admettre, craignant qu’il ne saute sur ses mots pour lui demander des éclaircissements. Cole Martinez adorait poser des questions.

À Valldoria, il était toujours là dès qu’elle essayait de sortir de la forteresse, là pour lui rappeler son devoir et sa place. Il était obsédé par sa sécurité, d’une manière calme et inflexible. Pourtant, il semblait s’amuser de la voir se hérisser quand il se glissait à ses côtés comme une ombre. C’était devenu un jeu pour elle de voir si elle pouvait le semer.

Elle ne pouvait décemment pas lui dire que l’objectif de son adolescence avait été de provoquer une réaction de sa part.

Une réaction sexuelle.

Heureusement, il laissa tomber le sujet, mais la spéculation dans son regard bleu intense lui indiqua qu’il avait classé l’information incomplète dans son esprit vif et se réservait le droit de la ressortir à tout moment. Elle n’avait qu’un répit temporaire.

À moins qu’elle ne réussisse à le faire sortir et à le renvoyer à Valldoria, où était sa place.

Il jeta un nouveau coup d’œil à sa montre. — De combien de temps as-tu besoin ?

— Pour quoi ?

Un muscle tressaillit au coin de son œil. — Pour faire tes bagages.

— Je ne vais nulle part.

Elle vit sa poitrine se soulever alors qu’il prenait ce qu’elle supposa être une inspiration pour se calmer. — Ton père n’est pas de cet avis.

— Je sais. C’est précisément pour ça que je suis en France et non à Valldoria.

— Tu ne peux pas gérer tes affaires dans ton propre pays ?

— Tu plaisantes ? Ma famille considère mon art comme un passe-temps. Ils sont sûrs que je vais revenir à la raison. Mais ce n’est pas un passe-temps, Cole. C’est mon entreprise. Elle devait le lui faire comprendre. Sa famille était à la fois puissante et persuasive. Et Cole avait l’autorité et le soutien nécessaires pour exécuter leurs ordres. Elle ne voulait pas se battre avec lui sur ce point, mais elle le ferait.

— Pour l’instant, je fais des affiches d’art et des cartes de vœux, ma propre ligne. Bientôt, j’espère me diversifier, peut-être dans l’édition. Les possibilités sont infinies.

— Je comprends que tu aimes ton travail, mais soyons francs, tu n’as pas besoin d’argent.

— Il ne s’agit pas d’argent. Il s’agit de liberté, d’accomplissement personnel. De voler de mes propres ailes. Je suis l’unique propriétaire de mon entreprise. Je ne rends de comptes à personne d’autre que moi-même.

— Et c’est important pour toi ?

— Très.

Il l’étudia un long moment, et elle lutta pour ne pas se tortiller.

— J’imagine que ton nom aide pour les ventes.

— Tu as tort. Elle faillit tordre le pied de son trépied en le refermant d’un coup sec. Et je n’apprécie pas cette insinuation. Je suis douée dans ce que je fais, Cole.

— Ah, chipie, tu as mal compris. Je ne voulais pas sous-entendre que ton nom et ton statut étaient tes seuls atouts. Je vois bien ton talent. Son regard effleura les tirages de bébés qui étaient accrochés sur chaque parcelle de mur disponible. Je voulais dire que ce serait un bonus supplémentaire.

— Comme je te l’ai dit, personne ici ne sait que je suis une héritière. J’ai gardé mes origines secrètes. Ici, en France, je suis simplement Mademoiselle Raquel.

— Mais tu as l’allure distinctive d’une belle et exotique señorita.

Son cœur fit un bond et elle reprit fermement les rênes de ses émotions débridées. Il voulait quelque chose d’elle. Sa coopération. Et elle le soupçonnait d’être prêt à utiliser n’importe quel moyen pour l’obtenir.

— La flatterie ne te permettra pas d’arriver à tes fins.

Il haussa les épaules, un demi-sourire aux lèvres. — Qui ne tente rien n’a rien. Je crois savoir que les femmes aiment les compliments.

— Ceux qui sont sincères, oui... et j’en reçois plein de la part des jeunes du village.

Cole sentit sa poitrine se resserrer. De la jalousie, pour l’amour de Dieu ? — Il y a une différence entre un homme et un jeune, Raquel. Je serai ravi de te la démontrer si tu veux. Il la vit sursauter, vit le fin tremblement de ses doigts, le léger tressaillement au coin de sa bouche pleine. Mais avant qu’il ne puisse se sentir trop suffisant, elle le stupéfia par ses mots suivants.

— Je devrais te prendre au mot.

Raquel Santiago avait bien grandi. Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle lise en lui. Peu de gens y parvenaient. Parce qu’il ne le permettait pas. Il devait perdre la main.

— Tu penses que je bluffe ? demanda-t-il doucement, d’un ton dangereux, en faisant un pas vers elle, la cernant, la pressant. Il vit sa nervosité, la vit la combattre en redressant les épaules.

— Agis ou tais-toi, Cole Martinez. Sa voix tremblait, mais ses yeux sombres étaient directs. Des yeux innocents, quémandant un avant-goût du fruit défendu.

Et il était le fruit défendu. Ses propres règles. On ne badinait pas avec la personne dont on avait la charge. Surtout quand cette personne était une héritière. Elle n’était pas de son monde. Son travail était de la protéger.

Et cela incluait la protection contre lui-même.

Pourtant, il semblait incapable de s’empêcher de répondre à son défi. Avant qu’il ne puisse retenir son mouvement, il lui releva le menton, testa la nouvelle longueur, plus courte, de ses cheveux, frottant les mèches soyeuses du bout de ses doigts. La langue de Raquel glissa sur la commissure de ses lèvres, les laissant humides et séduisantes. Ce geste le percuta avec la force du recul d’un fusil.

Un jeu, avait-elle dit plus tôt. Se pouvait-il que Raquel Santiago nourrisse une attirance ? Dieu sait que l’attirance ne serait pas à sens unique. Il avait fantasmé sur cette femme pendant plus d’années qu’il ne voulait bien se le rappeler. Des fantasmes qui étaient définitivement interdits.

— Tu joues avec le feu, petite.

Raquel posa une paume sur sa poitrine, sentit la soie de sa cravate, la chaleur de sa peau à travers le coton bleu de France, les battements de son cœur. Il était si proche qu’elle goûtait la chaleur de son souffle. Elle l’avait délibérément provoqué et se demandait si c’était une si bonne idée. Il se pourrait bien qu’il soit plus homme qu’elle ne pouvait en gérer. Pourtant, elle voulait faire son expérience. Juste une fois. Parce que l’occasion ne se présenterait plus que probablement jamais.

— Peut-être que j’aime la chaleur, dit-elle.

Ses yeux bleus s’embrasèrent. Elle tira légèrement sur sa cravate, à titre expérimental. Et se heurta à une résistance. Comme elle s’y était à moitié attendue. Cole était un maître dans l’art de l’esquiver. C’était comme s’il portait une armure autour de ses émotions.

Relâchant sa prise, elle aplatit sa paume contre sa poitrine et le repoussa doucement. — Poule mouillée.

Avant même qu’elle ait pu se retourner, Cole lui attrapa le bras et la tira à lui, la pressant fermement contre son corps. Elle sentit un instant de peur – ou peut-être d’excitation – avant que sa bouche ne s’abatte sur la sienne, la surprenant par sa douceur. Après tout, elle avait provoqué le tigre. Il était logique qu’elle se fasse mordre.

Mais son tendre baiser était encore plus dangereux. Des mains fortes la maintenaient en place tandis que ses lèvres exploraient sa bouche. Cela ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait connu. Les baisers de Lucian avaient été secs, polis et respectueux. Il n’y avait rien de poli dans la façon dont Cole l’embrassait. Il l’embrassait avec une expertise qui lui faisait oublier son propre nom.

C’était le baiser d’un amant expérimenté. Sûr de lui, ferme et direct. Le genre de baiser qui décoiffe et qui sort une femme d’elle-même, faisant appel à sa féminité sans aucun doute.

Et alors même que ces impressions faisaient surface, le baiser était terminé et il se retirait. Le masque indéchiffrable était de nouveau en place, et Raquel aurait pu le frapper. Son cœur s’emballait et elle se sentait étourdie, comme si elle flottait. La moindre de ses terminaisons nerveuses en réclamait davantage. Elle se sentait perdre le contrôle.

Cole, en revanche, semblait parfaitement en contrôle.

Elle ne savait pas si elle devait s’en réjouir ou être morte de peur. Cole Martinez était le dernier homme avec qui elle devrait ne serait-ce qu’envisager une liaison.

Sa vie était à Valldoria. La sienne était ici, en France.

Heureusement qu’il ne restait pas.

— Satisfaite ? demanda-t-il rudement, donnant l’impression qu’il n’était peut-être pas aussi maître de lui qu’il en avait l’air.

— Non, dit-elle sans détour, honnêtement. Mais en même temps, je ne cherchais pas la satisfaction.

— Ah non ?

Elle haussa les épaules.

— Fais attention avec qui tu joues, señorita. Tu pourrais te retrouver dépassée par les événements.

— Peu de chance que ça arrive. Tu seras à Valldoria. Je serai ici. Loin des yeux, loin du cœur. » Ouais, aucune chance après ce baiser à te faire tourner la tête.

— Faux, chipie. Tu rentres à la maison avec moi.

— De toute évidence, tu n’as pas écouté. Je n’aime pas me répéter – sauf, bien sûr, pour mes adorables bébés – mais je vais faire une exception pour toi. Non. Une bonne fois pour toutes, non.

— Faut-il que tu sois si têtue ?

Elle soupira, toute trace d’impertinence disparue. — Cole, ne me fais pas ça. Je ne peux pas y retourner. Pas encore, en tout cas. Je commence à peine à trouver mes marques. Tu m’as assuré que mon père allait bien. Et je suis convaincue que toi et tes hommes veillerez à ce qu’il le reste.

— C’était si terrible que ça ?

Il l’interrogeait sur son éducation. Il était inconvenant pour une femme comme elle de mentionner le moindre mécontentement ou de laisser échapper le plus petit détail qui pourrait être interprété comme un déballage du linge sale des Santiago. Mais Cole connaissait les secrets de famille. Il était payé pour les connaître.

— Pour un observateur extérieur, je dois passer pour une gamine pourrie gâtée en disant oui. Mais j’étouffais à la maison, je dépérissais. Ici, je peux m’épanouir comme une fleur. Je revis. Tu dois comprendre.

Cole passa une main dans ses cheveux. Peut-être comprenait-il. Elle était définitivement différente. Une aura de bonheur l’entourait. Mais cela ne résolvait pas son problème. — Il y a la question de ta sécurité.

— Je suis en sécurité ici.

— Ah ouais ? Et tes portes ouvertes ? Je suis entré et j’étais là plusieurs minutes avant même que tu ne me remarques. Et si j’avais eu l’intention de te faire du mal ? Il avait fait bien pire. Il l’avait embrassée, s’était offert un avant-goût de ce qu’il ne pouvait pas avoir.

— Je n’ai qu’à crier et les voisins viendront à mon aide.

— Et s’ils ne sont pas à la maison ?

— Margo et Sasha tiennent la boulangerie. Il y a toujours quelqu’un. Sinon, le village mourrait de faim.

Il ne répondit pas à sa plaisanterie. — J’ai ordre de ne pas te laisser sans surveillance.

— Je n’ai pas besoin d’un baby-sitter. Considère tes ordres annulés.

— Désolé, chipie. Tu n’as pas cette autorité.

Son souffle siffla. — Si tu t’inquiètes pour la sécurité de ton emploi, je parlerai à mon père.

— Non. Tu ne le feras pas. Il était clairement offensé, et elle ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. C’était un rappel de leurs différences. Il travaillait pour son père, ce qui lui donnait un certain pouvoir sur lui. En théorie seulement. Personne n’avait vraiment de pouvoir sur Cole Martinez. Il était une force à lui tout seul. Et à cause de ça, il n’apprécierait pas qu’elle joue de son rang avec lui, en supposant que ce soit même possible.

— Il semble que nous soyons dans une impasse. Pour son propre amour-propre, elle ne pouvait pas céder. Et Cole ne semblait pas non plus prêt à bouger. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda-t-elle.

— Je vais rester ici.

— Sûrement pas. La simple pensée d’une telle idée affola de nouveau ses hormones. Comme s’il avait sa propre volonté, son regard fila vers la porte de la chambre. Dios ! Son imagination devenait bien trop fertile.

— Deux choix. Tu viens avec moi, ou j’emménage. C’est le maximum que je concéderai dans les négociations.

— Je ne peux pas venir avec toi. J’ai des bébés prévus pour des auditions demain et le reste de la semaine. J’ai une date limite pour cette séance photo, un contrat commercial ferme. J’ai donné ma parole. Il m’est impossible de partir.

— Alors, on passe au plan B. J’emménage.

— La maison est trop petite. C’était absurde de ne serait-ce que considérer cet arrangement. Et rien ne justifiait la façon dont son cœur battait la chamade. Ma chambre d’amis a été transformée en chambre noire. Où vas-tu dormir ?

— Le canapé fera l’affaire.

Elle toisa son mètre quatre-vingt-onze. — Tu ne tiendras pas.

— J’ai dormi dans de pires conditions.

— Mais ce n’est pas nécessaire.

— Si. Ça l’est.

Elle reconnut un ton sans appel quand elle l’entendit. Elle n’était pas de taille à le mettre dehors par la force. Et à en juger par la raideur de sa mâchoire carrée et sa posture campée, c’est ce qu’il aurait fallu.

Alors elle céda, quoique de mauvaise grâce. — Très bien. Fais comme tu veux. Mais ne te mets pas dans mes jambes.
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Cole a été si stupéfait par cet ordre insolent qu’il lui a fallu un moment avant de pouvoir remettre ses idées en place. Il avait l’habitude de donner des ordres. Pas d’en recevoir. Mais c’était un homme qui prévoyait toutes les éventualités, et bien qu’il se soit attendu à un aller-retour rapide, il avait fait un sac en cas de retard. Il n’avait pas anticipé que le retard serait dû à l’entêtement de Raquel. Oh, il savait qu’elle se rebifferait. Il n’était simplement pas préparé à la force de son refus.

Ni à sa réaction à ce refus passionné.

Elle avait été bien éduquée. Elle pouvait se redresser et paraître hautaine, blasée et désintéressée, comme si elle n’avait pas une seule pensée en tête. Mais Cole savait que beaucoup de choses se passaient dans son esprit fertile. Ça l’agaçait qu’elle soit si prompte à le congédier — et en même temps, ça le mettait au défi.

Il était peut-être grand temps pour lui de découvrir ce qui faisait vraiment marcher Raquel Santiago. Il allait observer, apprendre et archiver les données.

Et il ne l’embrasserait plus.

Bordel. Son cœur battait toujours la chamade.

Elle avait disparu dans sa chambre noire comme s’il n’était même pas là. Pas vraiment les manières d’une héritière convenable, formée à l’étiquette des réceptions.

Mais ce n’était pas une réception. Des lettres anonymes visant la famille Santiago lui indiquaient que la fête pourrait devenir mortelle. Et il avait besoin d’informations de la part de Raquel. Besoin de connaître le moindre détail qui aurait pu indiquer que les ordures qui proféraient des menaces avaient jeté leur dévolu sur la magnifique fille de Carlos. Bien que surprotecteur, il était de notoriété publique que Carlos Santiago adorait sa fille unique.

Et si Cole pouvait la localiser, l’ennemi le pouvait aussi.

Il a toqué à la porte fermée qui portait une pancarte menaçant de terribles conséquences quiconque aurait le culot de l’ouvrir.

— Momento, a fusé une réponse sèche.

Sa mâchoire s’est contractée, douloureuse sous la pression. Il n’était pas homme à prendre son mal en patience avec élégance. Il était habitué à claquer des doigts et à voir ses ordres obéis sur-le-champ. Son idée de « sur-le-champ » s’est transformée en plusieurs minutes. Finalement, elle a ouvert la porte d’un coup sec, libérant une bouffée d’odeurs — de produits chimiques qu’il ne pouvait identifier, liés au développement de photos.

— Tu es encore là ? a-t-elle exigé.

Du haut de son mètre soixante-trois — et pieds nus, a-t-il noté — elle atteignait à peine son menton. Il l’a regardée de haut. — J’ai l’intention d’être ton ombre, señorita. Fais-toi à cette idée.

— J’ai réfléchi, a-t-elle dit en passant devant lui avec un dossier à la main. J’ai peut-être été trop hâtive dans ma décision de te laisser rester. Mes voisins vont se faire une mauvaise idée de ma moralité.

— Il y a un remède à ça.

Elle a paru incroyablement soulagée. — Bien, je savais que tu étais un homme sensé. Tu pars, alors ?

— Si tu viens avec moi.

Le soulagement s’est mué en agacement. — Tu es un homme à l’esprit étroit. Tu devrais envisager d’élargir tes horizons.

Il les avait largement élargis avec ce baiser. — Je pourrais t’accuser de la même fermeture d’esprit.

Elle s’est assise sur le canapé, les jambes écartées, les longs pans de sa chemise d’homme rentrés entre ses membres fins. C’était une position avachie, pas destinée à être séduisante. Néanmoins, son corps a réagi avec une rapidité incendiaire. Sa professeure de maintien aurait une attaque si elle voyait l’héritière afficher une telle décontraction, surtout en compagnie d’un homme.

Cole n’était pas sûr que son cœur supporterait cette mission de garde du corps.

— Ces six derniers mois, mon esprit a été très ouvert, a-t-elle dit. Regarde ces photos et dis-moi qu’il n’y a pas d’imagination. Elle a étalé les épreuves sur la table basse, la fierté évidente dans la manière révérencieuse dont elle touchait chaque papier glacé.

Il s’est déplacé à côté d’elle et s’est assis. L’odeur des produits de développement rivalisait avec son parfum floral. Leurs genoux se sont heurtés et elle a sursauté, se décalant de quelques centimètres. Ça n’a pas servi à grand-chose. Quand elle s’est penchée en avant pour séparer les photos, son épaule a frôlé son bras. La chemise ample a baillé, lui offrant une vue affriolante de ses seins.

Innocence, a-t-il pensé. Elle n’avait aucune idée de l’effet qu’elle lui faisait. Mais pourquoi en aurait-elle eu ? Leur relation n’avait jamais été de cette nature. Sauf dans ses rêves secrets. Ses gestes n’étaient ni délibérés ni aguichants. Simplement simples, frais et naturels.

Il a détourné son regard vers un territoire plus sûr — les photographies. Son talent était évident. Des enfants, dont aucune expression ne se ressemblait, étaient dépeints en chérubins et en cœurs. De toute évidence un thème de Saint-Valentin. La gamme d’expressions, de l’innocence à l’espièglerie, était stupéfiante.

— Pourquoi des bébés ? a-t-il demandé.

— Parce qu’ils ne manquent jamais de susciter des émotions. Ça m’a frappée un jour alors que j’étais assise à la terrasse d’un café et qu’une femme avec des jumelles s’est installée en face. Je ne pouvais pas détacher mes yeux de ces adorables nourrissons. Et les autres clients non plus. Tout le monde souriait, jeunes et vieux. Elle l’a regardé. Est-ce que tu ne souris pas automatiquement et ne ressens pas une certaine chaleur et un certain bonheur quand tu vois un bébé ?

— Dans ma position, je ne vois pas souvent de bébés.

— Oh, réfléchis, Cole. N’as-tu pas été ému par Carmen ? Juste un tout petit peu ?

Il a haussé les épaules, mal à l’aise. — Je suppose. En fait, il avait trouvé ça plutôt mignon, un tout petit visage qui sortait de ce costume en fourrure.

Elle lui a donné une petite tape sur l’épaule, le surprenant par son côté enjoué.

— Quelle émotion. Peu importe. Si tu restes dans les parages, je te garantis que mes bébés t’atteindront. Il ne leur faut qu’un instant pour capturer ton cœur.

Passionnée par son sujet, elle ne semblait pas réaliser qu’elle venait d’accepter sa présence sans discuter.

— Avant même de comprendre ce qui m’arrivait, a-t-elle continué, les images étaient si fortes dans mon esprit. J’ai demandé à la mère si je pouvais photographier ses enfants et elle a accepté. Une fois que le mot s’est répandu, je n’ai manqué ni de bébés ni d’idées.

Il a jeté un œil vers le coin de la pièce qui lui servait de studio. Son côté cynique et prudent a refait surface. — Tu conçois ces décors toi-même ?

— La plupart du temps. C’est un village d’artistes, et quand j’ai besoin d’aide, il y a plein d’amateurs locaux pour donner un coup de main. Mais la plupart de mes idées et de mes décors sont simples.

— Tu achètes les matériaux toi-même ou on te les livre ?

— Les deux.

— À quand remonte ta dernière livraison ?

— Il y a deux semaines. Pourquoi ?

— Tu as commandé quelque chose récemment ?

— Probablement. Je commande au hasard. Je ne tiens pas toujours un suivi. Pourquoi ? a-t-elle demandé de nouveau.

— Je ne veux pas que tu ouvres le moindre colis qui arrive. Tu ne dois y toucher d’aucune manière avant que je ne l’ai examiné. Compris ?

Ses yeux se sont écarquillés. — Cole, à quel point cette menace contre mon père est-elle sérieuse ? Tu as bien dit que c’était une simple menace ? 

— Aucune menace n’est simple. Mais pour l’instant, aucune action concrète n’a été entreprise. Nous resserrons la sécurité, nous prenons des mesures préventives.

— Mais mes bébés. Ils ne sont pas en danger, n’est-ce pas ? À cause de moi ?

— Je ne peux pas le garantir. Peut-être pouvait-il jouer sur cette compassion pour la faire céder.

Elle s’est levée d’un bond, éparpillant des photos au passage. — N’essaie pas de m’effrayer. J’ai besoin de savoir si je mets par inadvertance ces enfants en danger ou si tu exagères pour me faire plier à ta volonté ?

Il s’est senti comme un salaud en ramassant une photo glacée 20x25 d’un bébé déguisé en chérubin, profondément endormi sur un oreiller en forme de cœur. Il doutait que Raquel ou ses mignons sujets de photos soient en danger immédiat ici en France. En vérité, le pourcentage pourrait augmenter si elle retournait à Valldoria. Mais même s’il n’y avait qu’une infime possibilité de danger, il devait être préparé, l’avoir dans sa ligne de mire.

— Tant que je veillerai sur toi, tes petits bébés seront en sécurité.

— Tu en es certain ?

— Oui, a-t-il dit, surpris de sa propre arrogance. Rien dans la vie n’était garanti. Pourtant, encore plus surprenant, était à quel point il voulait rester ici.

— Et mon père sera en sécurité en ton absence ? Et Maman ?

— Oui. Sur ce point, il était plus sûr de lui. Ils ont toute une armée qui leur colle aux baskets.

— Alors je m’excuse pour mon impolitesse tout à l’heure. Tu es le bienvenu pour rester et garder ma petite maison. C’est un bien meilleur arrangement que si je retournais avec toi.

— Ce n’est pas forcément vrai. Au moins, il serait beaucoup plus à l’aise s’ils étaient à Valldoria où ils auraient toute l’armée à leur disposition — et ils ne seraient pas forcés de vivre dans une telle proximité.

— Cole, s’il te plaît, comprends. Mon style de vie ici a tellement changé... Elle a passé le bout de son doigt sur une boîte à musique avec des ours en peluche qui dansaient, arrachant quelques notes d’une douce berceuse. Si je devais être de nouveau mise sous clé, je dépérirais.

— Pour l’amour du ciel. Tu ne serais pas une prisonnière. Personne ne t’enfermerait. Il n’aimait pas la tristesse qui l’envahissait, une transformation si puissante et rapide qu’il pouvait la voir de l’autre bout de la pièce.

— Pas physiquement, peut-être. C’était une exagération. Mais ça reviendrait au même.

Automatiquement, il s’est levé et s’est approché d’elle. Le bout de ses doigts était froid, ses mains tremblaient. Sa réaction était si forte que ça lui a fait peur. — Querida, ta détresse me perturbe. Il n’était pas doué pour les mots doux, mais il a essayé quand même. Quelqu’un t’a fait du mal dans ton enfance ? As-tu peur de rentrer à la maison ?

Ses yeux se sont écarquillés. — Non ! Pas dans le sens où tu l’entends. Ma famille m’aime. C’est juste que...

Raquel a retiré ses mains de sa douce étreinte. Comment pouvait-elle lui expliquer ce qu’elle ressentait ? Il semblerait certainement qu’elle surréagissait, surtout parce qu’elle avait été élevée dans un style de vie où elle n’avait manqué de rien.
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